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1.


Aucun doute à ce sujet : elle n’allait pas tarder à mourir. Elle imaginait déjà les gros titres : « UNE ACTRICE DE SÉRIE B TUÉE DANS UN ACCIDENT DE BUS ». Et tous ses rêves de gloire disparaîtraient avec elle.

Pour une actrice qui venait d'être choisie pour tenir le rôle vedette dans une grosse production avec l’acteur le plus sexy d’Hollywood, Ivy James était pour l’heure bien loin de l’excitation qu’une comédienne peut connaître sur les tapis rouges des avant-premières. Certes, elle ne s’était pas attendue à être accueillie par un groupe de fans en délire, ni même par un chauffeur avec limousine qui la conduirait dans un palace, mais elle avait tout de même espéré que quelqu’un, n’importe quel membre de l’équipe technique, viendrait l’attendre à sa descente d’avion.

Hélas, personne n’était venu la chercher à l’aéroport, et sa seule option avait été de consulter l’itinéraire qui lui avait été envoyé, avant de sauter dans un bus pour effectuer la centaine de kilomètres qui séparait le centre de Veracruz de la petite ville de Pancho Viejo, perdue au milieu des montagnes.

Et voilà, elle se trouvait là, dans ce bus cahotant, son
chemisier lui collant à la peau, effrayée de mourir au milieu de cette jungle mexicaine.

Le bus, décoré de couleurs criardes et surmonté d’une galerie sur laquelle s’entassaient mille et un bagages, pencha brusquement vers le bas-côté de la route pleine de nids-de-poule, la projetant contre sa voisine. Le conducteur, ou plutôt le pilote comme elle l’avait déjà surnommé, devait s’imaginer que son véhicule, aussi fatigué qu’un vieux bus scolaire, avait les mêmes ressources qu’une formule 1.

Durant l’heure écoulée, ils avaient affronté d’étroites routes de montagne. Par deux fois, ils avaient dépassé d’autres bus, presque à l’aveuglette dans de dangereux virages. Chaque fois, Ivy avait fermé les yeux, mais elle n’était pas près d’oublier les bruyants coups de Klaxon et les violents coups de frein.

S'excusant auprès de sa voisine, elle resserra son sac sur ses genoux et se blottit contre la vitre, espérant ne pas avoir la nausée. Elle jeta un coup d’œil à la femme âgée assise à côté d’elle. Son visage buriné était creusé de rides et, les yeux clos, elle semblait marmonner des prières tandis que ses doigts égrenaient un chapelet. En la voyant ainsi, Ivy se sentit soulagée. Ainsi, elle n’était pas la seule passagère à trouver le voyage terrifiant. Cependant, d’un autre côté, voir sa voisine en prière la conforta dans l’idée que sa vie était en danger.

L'air était lourd et humide. Les passagers étaient si nombreux qu’ils étaient serrés comme des sardines en boîte. Dans certaines rangées, trois voyageurs étaient assis sur un même siège ; d’autres se tenaient debout dans l’allée, s’agrippant comme ils le pouvaient aux poignées ou aux dossiers des sièges, essayant de rester debout à chaque nouveau virage ou chaque coup de frein.


Incapable de s’abandonner à la vision du paysage qui les entourait, Ivy poussa un profond soupir, enjoignant à son estomac de rester calme.

Le tailleur-pantalon en lin qu’elle avait choisi pour voyager lui avait semblé une bonne idée lorsqu’elle se trouvait encore à New York, mais après des heures et des heures de transport, il était si chiffonné qu’elle avait l’impression de le porter depuis une éternité. Elle sentait des gouttelettes de transpiration couler entre ses seins, et son chemisier lui collait au dos. Quant au choix de ses sandales à talons hauts, il n’était pas des plus judicieux non plus ! Ses pieds la brûlaient.

Le chauffeur lui avait assuré qu’ils se dirigeaient bien vers Pancho Viejo, mais elle ne s’était pas attendue à ce que le voyage soit si long.

Où diable se trouvait cette petite ville ?

Tout s’était déroulé si vite qu’elle n’avait même pas eu le temps de faire des recherches sur internet avant que son agent ne l’entraîne à l’aéroport. Lorsqu’elle avait reçu le coup de fil de son agent qui lui avait appris l’incroyable nouvelle, cela ne faisait qu’une semaine qu’elle était rentrée à New York, après avoir joué dans un film à Montréal.

Elle avait été bien trop étonnée pour demander pourquoi Finn Mac Dougall l’avait choisie pour jouer dans son dernier film comme partenaire de la star hollywoodienne Eric Terrell. Si elle n’avait pas eu le contrat entre les mains, elle aurait cru qu’il s’agissait d’une plaisanterie.

Finn Mac Dougall n’était pas seulement un bon réalisateur. En fait, à Hollywood, c’était le roi des réalisateurs, son seul rival étant Steven Spielberg. Il avait à peine une quarantaine d’années, mais possédait déjà tout : une femme magnifique,
deux enfants adorables, et une immense villa qui surplombait le Pacifique et valait une fortune.

D’après l’agent d’Ivy, Mac Dougall l’avait vue jouer dans quelques petits films indépendants, et avait estimé qu’elle serait parfaite pour faire partie de sa prochaine réalisation, Eye of the Hunter. Le salaire que la production lui avait proposé l’avait laissée sans voix. De toute façon, même pour un cachet de misère, elle aurait accepté. Mac Dougall avait gagné deux oscars, et était spécialisé dans les films d’action dont le suspense laissait les spectateurs scotchés sur leurs sièges.

Certains des plus grands acteurs d’Hollywood devaient même leur carrière à ce réalisateur de génie.

Et c’était elle qu’il voulait pour son prochain film !

Elle n’avait pas perdu de temps à se poser des questions. Sans même avoir lu le scénario, elle avait su que jamais elle ne laisserait passer cette occasion. Tout ce qu’il lui suffisait de faire, c’était de se rendre sur le tournage avant que Mac Dougall ne change d’avis, d’autant plus que l’équipe avait commencé à tourner depuis déjà trois semaines. Cette information l’avait d’ailleurs surprise. A l’évidence, elle devait servir de remplaçante de dernière minute. En temps normal, les réalisateurs n’attendaient pas aussi tard pour choisir la partenaire principale du héros de leur film.

Les deux jours qui avaient suivi la proposition de Mac Dougall s’étaient déroulés comme un véritable tourbillon. Elle avait dû signer des contrats, remplir des formulaires, obtenir des certificats médicaux, vérifier ses polices d’assurance, faire ses bagages et prendre toutes ses dispositions pour le voyage. Finalement, son agent l’avait conduite à l’aéroport, et,
à la dernière minute, lui avait plaqué une grande enveloppe entre les bras.

– Voilà le scénario, ma belle, avait-il dit. Tu as au moins neuf heures de vol. Profites-en pour le lire !

Dès le décollage, elle s’était plongée dedans. D’ailleurs, elle l’avait même lu trois fois, et s’était servie d’un feutre fluo pour souligner toutes ses répliques.

L'histoire était celle d’un soldat des forces spéciales, Garrett Stokes, qui avait été fait prisonnier par un cartel de la drogue en Colombie, puis sauvé par une très séduisante missionnaire. Le scénario ne lui avait pas seulement plu. Il l’avait emballée.

A la première lecture, cette histoire, avec toute sa violence latente et les descriptions sans concession des épisodes de guerre, l’avait perturbée plus que tout. D’ailleurs, elle avait dû refermer le manuscrit, et s’obliger à prendre plusieurs longues inspirations pour s’efforcer de se calmer. L'histoire avait touché un point fort sensible en elle, faisant resurgir d’anciennes douleurs qu’elle gardait soigneusement enfouies depuis deux ans déjà.

Les souvenirs de son frère aîné, Devon, la faisaient encore souffrir. Peu importait qu’il soit mort en accomplissant ce qu’il aimait. Cela n’enlevait rien au chagrin ni à la colère qu’elle avait ressentis en le perdant. Elle était arrivée à l’hôpital militaire de Washington juste après qu’il fut sorti de la salle d’opération. Malgré la gravité de ses blessures, jamais elle n’aurait cru qu’il allait mourir. Il avait toujours été si confiant, capable de tout supporter dans la vie. Après le décès de leur mère, quatre ans plus tôt, il était la seule famille qui lui restait.


Il lui avait toujours promis qu’il rentrerait d’Irak en un seul morceau, et qu’il serait toujours là pour elle.

Elle l’avait cru…

Jusqu’à l’instant où il était décédé.

D’aussi loin qu’elle se souvienne, Devon avait toujours voulu faire partie des marines. Il s’était enrôlé le jour de son dix-huitième anniversaire, et rien ne lui avait procuré plus de fierté que de porter cet uniforme si prestigieux. Il s’était déjà rendu trois fois en Irak, mais sa carrière avait atteint un moment tragique le jour où une bombe était tombée sur son convoi. Il avait survécu assez longtemps pour être transporté par hélicoptère à l’hôpital de Landstuhl, en Allemagne, puis à Walter Reed, le centre médical des armées, où il avait finalement succombé à ses blessures.

Comme il aurait aimé le scénario qu’elle tenait à présent entre les mains ! Si elle mettait de côté ses sentiments personnels, elle devait bien reconnaître que cette histoire comportait tous les ingrédients pour devenir un succès mondial. Les hommes apprécieraient les effets spéciaux relatifs à la guerre et aux exploits militaires, tandis que les femmes adoreraient la romance du film, celle où le héros tombait amoureux de la missionnaire qui lui sauvait la vie, surtout les scènes d’amour qui leur offriraient d’agréables visions du séduisant Eric Terrell, nu. D’un bout à l’autre de la Terre, dans toutes les salles de cinéma du monde, nul doute que les spectatrices auraient des palpitations en découvrant les abdominaux d’acier d’Eric et ses cuisses musclées, sans parler de son ravissant postérieur.

Ivy se sentit elle-même un peu troublée. Dire que, sous peu, elle serait amenée à recevoir de brûlantes caresses d’Eric Terrell… même si ce n’était que pour les besoins du scénario.
Dieu merci, elle faisait sa gymnastique quotidienne ! Rien de pire que de jouer un rôle face à l’homme le plus sexy des Etats-Unis, les cuisses gorgées de cellulite.

Non pas qu’elle soit intéressée par Eric Terrell d’un point de vue autre que professionnel. Il était hors de question qu’elle se lie avec un homme autant en vue. Elle l’avait déjà fait, et pour seul résultat, en avait eu le cœur brisé. Tout d’abord, il y avait eu Jacques, l’artiste français qui n’était en fait qu’un pur égoïste. Puis, Simon. C'était un acteur qui avait l’habitude de jouer les héros sexy, mais hélas, ses habitudes s’étaient étendues à sa vie privée et, à sa grande déception, elle avait découvert qu’il avait une autre liaison en même temps que la leur. Pour finir, il y avait eu Malcom. Elle était complètement tombée sous son charme, et l’avait cru lorsqu’il avait dit qu’elle était la seule femme de sa vie. Certes, c’était la vérité, tout du moins tant qu’ils travaillaient sur le même projet. Hélas, une fois que le tournage du film avait été terminé, il en avait été de même de leur relation.

Alors qu’elle se remémorait ces décevantes liaisons, elle songea que sa seule excuse était qu’à chaque fois elle s’était crue amoureuse. Elle ne s’était pas rendu compte que ses amants n’étaient des héros que dans les films qu’ils tournaient. Une fois de retour à la réalité, leurs véritables personnalités ne correspondaient plus en rien à l’image qu’elle se faisait d’eux.

Qu’en serait-il de jouer avec un acteur à la réputation aussi célèbre… mais sulfureuse que celle d'Eric ?

Ses aventures amoureuses faisaient sans cesse la une des tabloïds. Le reste du temps, c’étaient ses fulgurants accès de colère qui se trouvaient en couverture des magazines à scandale.


Une fois, il avait même failli balancer un photographe trop ambitieux d’un balcon du dixième étage, et ce, juste pour l'empêcher de prendre une photo. Certes, cette nuit-là Eric était en train de tromper sa fiancée, et n’avait aucune envie de voir des photos compromettantes révélées au public.

Le bus oscilla sur la droite, et Ivy se cramponna au siège devant elle, priant pour que ce cauchemar cesse bientôt.

Comme pour la narguer, d’épais nuages éclatèrent, et une pluie torrentielle s'abattit, si épaisse qu'elle ne parvenait même plus à distinguer la végétation sur les côtés de la route. Une vague de pluie pénétra à travers la fenêtre ouverte, l’inondant, tandis qu’elle se bagarrait avec la poignée de la vitre pour la fermer.

Elle songea à sa valise en tissu attachée sur le toit, et à tous ses vêtements qui devaient être complètement mouillés. Le bus commença à ralentir, mais il pleuvait tant qu’elle était incapable de voir pourquoi. Arrivaient-ils quelque part ? Quelques minutes plus tard, le véhicule poussif s'arrêta à un stop, puis le chauffeur se leva et attrapa un parapluie derrière son siège.

– Pancho Viejo, annonça-t-il !

Plusieurs personnes se levèrent et se bousculèrent vers la sortie.

Ivy se leva à son tour, serrant son petit sac de voyage contre sa poitrine, et entreprit de quitter son siège. Elle réussit à parvenir à l’avant du bus, mais s'arrêta à la portière, hésitant à sortir sous un tel déluge. Elle serra son sac un peu plus fort, désireuse de protéger le scénario à l’intérieur. Puis, prenant une profonde inspiration, elle descendit du bus.

La force de la pluie tropicale lui coupa le souffle, l’aveuglant presque. Elle esquissa une grimace en voyant la boue qui
entourait ses pieds, puis jeta un coup d’œil en direction du toit du bus, où ses bagages étaient attachés. Elle allait devoir demander au chauffeur de les lui descendre.

Soudain, du haut du toit, quelqu’un jeta une valise qui atterrit dans la boue, presque à ses pieds, l’éclaboussant.

– Oh!

Elle recula juste à temps pour éviter une valise qui venait d'être lancée à son tour. Alors qu’elle s’ouvrait en grand, exposant son contenu à la pluie torrentielle, elle la reconnut aussitôt.

C'était sa valise!

– Hé ! s’écria-t-elle d’un ton indigné ! Vous ne pouvez pas faire attention !

Le chauffeur descendit du toit et, sans même jeter un coup d’œil en sa direction, remonta à bord du bus. Ivy se pencha vers le premier bagage qui avait été éjecté, et l’examina.

Quelle poisse !

Ce n’était pas le sien.

Elle se retourna, et constata aussitôt qu’aucune autre valise ne baignait dans la boue, ce qui signifiait que son second bagage était toujours attaché sur le toit du bus. Le chauffeur avait déjà remis le contact, et le véhicule commençait lentement à s’éloigner.
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